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MUSiyUM I)K PIANO
Nos abonnés à la musique de PIANO recevront, avec le numéro de ce jour, les

INITIATIONS N°' I ET 2
tirées du ballet de Bacchus, le nouvel opéra de J. MASSENET et CATULLEMENDÈS.

— Suivra immédiatement : l'Initiation n°4, tirée du même ballet et dansée par
M,le ZAMBELLI.

MUSIQUE DE CHANT
Nous publierons samedi prochain,pour nos abonnés à la musique de CHANT :

NE ME FAITES PAS GRACE
chanté par Mlle BBÉVAL dans l'opéra Bacchus, de J. MASSENET. — Suivra immé-
diatement: La vie est dans le monde! chanté par M. MURATORE dans le même
opéra.

BACCHUS dans la mythologie et dans l'opéra de MASSENET

II — Une nymphe et Silène nourrissent Dijonysos de lait et de miel,

et lui font aimer la nature en l'initiant à ses secrets. — « Donne-nous
ce bel enfant », disaient à Zeus les dryades vêtues de simples
fleurs, et d'autres nymphes aux longues tuniques, « nous, pren-
drons captives les chèvres de Naxos; elles ont du lait délicieux
que nous lui ferons boire, et il se réjouira de nos jeux ». Elles
tressèrent un berceau avec le lierre de leurs couronnes et le
présentèrent à l'une de leurs compagnes. Celle-ci avait les traits
empreinls d'une vague tristesse, les paupières baissées et les
cheveux coupés. Son air abaltu contrastait avec la joie de ses
prochesvoisines ; elle semblaitsouffrir
et quelques minces rameaux de chêne,
tombant sur. sa nuque, remplaçaient
les boucles blondes qu'elle se plaisait
auparavant à sentir s'épanouir sur ses
épaules ou flotter au vent derrière
elle. C'était la pâle Coronis, l'hama-
dryade de Nysa. Elle tenait à la main
une tige de lys blanc, symbole de
deuil, à cause de son domaine

Première toilette de Dionysos, ses jeux avec les nymphes et les satyres.
(Denkmâler der alten Kunst.J

agreste incendie, de son beau chêne perdu, et de la mort ce
Sémélè.

Deux de ses soeurs, Céléno et Phoesilé avaient reçu de Zeus
l'enfant dans leurs bras. Elles le portaient tour à tour en descen-
dant la montagne de Zia, suivies de Coronis et de toutes les
jeunes filles qui devançaient parfois le joli cortège, égayant par
leurs capricieuses attitudes et par l'imprévu de leurs mouve-
ments le petit Dionysos qui souriait à leurs avances.

Elles le baignèrent en arrivant au bord d'une fontaine,
puisèrent dans un bassin l'eau transparente et lui firent com-
plaisamment sa première toilette.

•
Elles le couchèrent ensuite dans le berceau que leur tendait

Coronis! C'est à elle qu'incombait la tâche de l'élever en sou-
venir dé Sémélè, sa mère,.et de.le préserver de tout mal. Elle

tenait le joli nouveau-né, le réchauffait en le pressant contre sa
poitrine. Suivant le cours sinueux du ruisseau de la fontaine,
elle découvrit bientôt l'entrée d'une grotte naturelle, près de
laquelle des eaux vives s'épanchaient en petite cascade du haut
d'un rocher. Deux chèvres étaient là; elles cessèrent de paitre
et pénétrèrent dans la grotte avec Coronis. Celle-ci posa sur du
sable bien sec son gracieux fardeau, et les chèvres, s'approchant
avec précaution, prirent d'elles-mêmes la position la plus com-
mode au gentil Dionysos, pour qu'il put les étreindre de ses
bras, aspirer leur lait de ses lèvres et calmer sa faim auprès

d'elles en imitant la manière des
tout petits chevreaux. On les voyait
fidèlement revenir à des heures
régulières du matin et du soir, et
recommencer leur manège pour offrir
le même doux festin. Coronis sentit
une amertume profonde. Pour la pre-
mière fois, elle était exilée loin de
son domaine, de ses forêts et de son
chêne préféré. Elle tressa de ses mains

une natte de plantes desséchées, se coucha dessus, et s'endor-
mit en contemplant le frêle visage d'enfant qui lui rappelait la
figure aimée de l'imprudente Sémélè. Un filet de pure lumière
en dessinait les contours. Cette lueur d'argent fine et frémis-
sante, que projetait le mince croissant de la lune, incliné der-
rière la ligne ondulée et changeante des brumes comme une
galère sur la vague, s'épanchait dans la grotte, en reflets calmes
et reposants.

Le lendemain, Coronis fut réveillée dès l'aurore par le bour-
donnement de butineuses abeilles. Descendant à leur suite d'une
prairie à l'autre, elle découvrit bientôt leur ruche au creux d'un
vieil arbre, y détacha un rayon de miel parfumé, l'enveloppa
de feuilles et revint vers Dionysos, qui trouva cette nourritur^**
plus suave encore que le lait des chèvres.
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Après sept jours, la nymphe-hamadryade prit l'enfant avec
elle"et le porta au lieu même ou sa mère était morte, à son
ancien domaine de Nysa. L'incendie de la forêt n'avait pas éten-
du parLout ses ravages, mais rien ne restait, dans l'enclos, de la
verdure et des fleurs d'autrefois, rien de la cabane de Sémélè,
rien de la couche abritée sous la vigne et le chêne, rien des
premières délices de cette idyllique retraite d'amour. Une

source, limpide autrefois, n'offrait plus aux regards qu'un lit
desséché. Tarie ou détournée, elle avait cessé de couler à l'heure
même où la foudre consumait Sémélè. Coronis posa le petit
Dionysos à terre. « Tout n'est ici que tristesse et désolation,
s'écria-t-elle ; le fils ne verra plus sa mère, et moi, gardienne
naguère de cet endroit d'où la vie est à présent bannie, je ne
puis même pas retrouver les restes de la femme que nous pleur
rons, pour les ensevelir dans la tombe.»

A peine ces paroles avaient-elles été prononcées qu'une étran-
gère d'un âge avancé s'offrit aux yeux de la nymphe. « Je vou-
drais partager tes chagrins, lui dit-elle, et apaiser les mânes
errantes de celle qui mourut ici sans sépulture ; fais-moi donc
connaître son nom ? — « Son nom ! Oui, je l'ai retenu. Elle avait

un ami, qui maintes fois l'appelait avec tendresse quand elle
fuyait au fond des bois « Sémélè ! Sémélè ! » suppliait-il, et elle
répondait à sa voix. — Et comment le nommait-elle? — Son
tourment fut de ne le pouvoir nommer. Ce qu'il était, d'où
il venait, elle ne le sut jamais. — Encore un mot, quel est le

nom de cet enfant? — Dionysos. — Et celui de son père? —
Zeus. »

des arbustes et commença l'éducation de Dionysos en. l'initiant
aux secrets de la nature.

L'île de Naxos renfermait encore bien peu d'êtres humains.
Tous étaient, en revanche, beaux, robustes et forts. Ils vivaient
de lait, de baies et de fruits. Ils devaient à leur existence au
grand air une surabondance de joie et de bonheur, dont le sou-
venir se perpétua de génération en génération, si vif et si in-
tense que les hommes, devenus depuis mïsérables,.n'y voulurent
plus voir que des inventions de rhapsodes. Les poètes créèrent
alors, à l'imitation de cette humanité primitive et superbe, tout
un monde fantastiquemasculin et féminin. C'étaient les Panisques
ou Pans, les Satyres, les Silènes, fils ou descendants de l'éduca-
teur de Bacchus, et, à côté d'eux, les nymphes réparties dans
différents éléments ou- domaines et diversement nommées Océa-
nides, Naïades, Oréades, Dryades, Hamadryades, selon qu'elles
personnifiaient les mers, les fontaines, les montagnes, les forêts

ou les arbres.
Parmi ces divinités champêtres se trouva jeté le juvénile

NOTRE SUPPLÉMENT MUSICAL
(POUR LES SKULS ABONNES A LA MUSIQUE)

Voici deux des Initiations du délicieux ballet de Bacchus du maître Massenet. La
première est une sorte de Pizzicato, d'une verve toute spirituelle, où les malins petits
pieds de M"' Zambelli font merveille:, tandis que la seconde-, au contraire,, a de- la
gravité et de l'émotion pénétrante.: ce sont les jeunes iilles grecques qui, en blan-
ches théories, se dirigent vers l'autel'de Bacchus.


